
L’obtention de vitroplants prêts à planter à p
d’un explant foliaire demande au moins deux
Les différentes étapes sont : 

❶ Prélèvement de feuilles immatures sur un palmier sélectionné
❷ Développement de tissus in vitro sur la nervure de l’explant foliaire
❸ Culture et multiplication d’agrégats cellulaires en milieu liquide
❹ Différenciation des agrégats cellulaires en embryons individualisés
❺ Maturation des embryons individualisés

❻ Germination et dévelo
des palmiers

❼ Enracinement des plan
❽ Acclimatation en pépi
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e cocotier (Cocos nuci-
fera) est une espèce oléa-

gineuse qui assure reve-

nus et subsistance à des

millions de petits planteurs de la

zone intertropicale humide (près de

12 millions d’hectares dans plus de

90 pays). Ce palmier fournit à lui

seul une multitude de produits utili-

sés pour l’alimentation, le chauffage,

l’habitation, l’artisanat, etc., et il est

souvent dénommé l’« arbre de vie ».

Mais la noix de coco est une graine

qui présente l’inconvénient d’être

« non dormante » donc impossible à

conserver à maturité, ce qui rend

difficile la préservation des res-

sources génétiques et les échanges

internationaux. La méthode de cryo-

conservation des embryons de coco-

tier dans l’azote liquide, mise au

point par une équipe IRD/Cirad de

l’UR142, Biologie des espèces pé-
rennes cultivées (UMR BEPC), il y a

15 ans, a permis la création de cryo-

banques et donc la sauvegarde des

ressources génétiques du cocotier.

De plus, elle facilite les échanges de

matériel entre pays producteurs

comme c’est déjà le cas au sein du

Coconut genetic research network
(Cogent), réseau des pays produc-

teurs de noix de coco et des plan-

teurs de cocotier.

Loin de s’arrêter à cette avancée,

l’équipe a cherché à s’affranchir de

la présence de pathogènes dans les

embryons en développant un pro-

cédé de cryoconservation de plumule

ou méristème apical1 de l’embryon.

L’excision de cette plumule en condi-

tions stériles est délicate. De plus, il

a fallu imaginer un conditionnement

adéquat pour que les fragiles tissus

supportent, sans dommage, la cryo-

La famille des palmiers (arécacées) regroupe enviro
en zone tropicale. De nombreuses espèces de palmiers

des pays du Sud, soit en tant que cultures vivrière
Il s’agit de la famille de plantes dont on recen

Le cocotier est d’ailleurs appelé l’«
Avec ses partenaires, l’IRD affiche 20 ans 

et en particulier sur les trois espèces les plus
lesquelles couvrent les principaux écosystèm

(forêt tropicale humide), le palmier dattier (régions o

conservation : les plumules sont

encapsulées une par une dans des

microbilles d’alginate. L’étude des

facteurs influençant le taux de sur-

vie et de reprise des plumules après

cryoconservation a fait l’objet de la

thèse d’une chercheuse ivoirienne à

Montpellier. Ses résultats ont permis

d’optimiser la technique.

Dès 2003, l’équipe a réalisé le trans-

fert de ce procédé à cinq chercheurs

du Cogent, futurs responsables de

cryobanques aux origines géogra-

phiques très diverses : Brésil,

Mexique, Tanzanie, Nouvelle-Guinée

et Sri Lanka. Pour 2007, l’expé-

rience de l’IRD a été sollicitée de nou-

veau par l’actuel président du comité

de pilotage du Cogent, Carlos

Oropeza (Centro de investigacion
cientifica del Yucatan, Mexique). Un

financement du ministère des Affaires

étrangères a permis en 2005 d’initier

un chercheur ghanéen (Biotechnology
and nuclear agriculture research ins-
titute) à la culture d’embryons et de

plumules de cocotier. Tandis qu’une

collaboration soutenue et régulière

existe depuis 1999 entre le Coconut
research institute du Sri Lanka et

l’IRD, avec notamment l’accueil d’une

chercheuse coauteur de la synthèse

récemment publiée2.                       ●

1. La partie de l’embryon qui est à l’origine
de la future partie aérienne de la plante.
2. Synthèse parue dans les Actes du
bureau des ressources génétiques 2006 :
Optimisation du procédé de cryoconserva-
tion de la plumule de cocotier, Bernard
Malaurie, H.D. Dharshani Bandupriya,
Shyama C. Fernando, Jean-Luc Verdeil.

Contact
Bernard Malaurie

Bernard.Malaurie@mpl.ird.fr

S ous l’égide des réseaux Biotechnologies végétales de l’Agence universitaire
de la francophonie existe un nouveau réseau de chercheurs dédié à l’em-

bryogenèse somatique in vitro du palmier dattier pour la sauvegarde des varié-
tés traditionnelles et l’adaptation à la culture en Algérie, en Mauritanie, au
Sénégal et à Djibouti. La culture du Phœnix dactylifera L., ou phœniciculture,
représente le pilier de l’agriculture dans les zones oasiennes, avec une forte
valeur écologique, économique mais aussi sociale. Le réseau associe l’université
Cheikh-Anta-Diop de Dakar (Sénégal), l’UR142/UMR BEPC (Agro-M, Cirad, IRD, Inra),
le Centre d’études et de recherches de Djibouti (CERD), l’université des sciences
et techniques Houari-Boumédiène (Algérie) et l’université de Nouakchott
(Mauritanie). L’objectif du réseau est de contribuer au développement durable
et à la sécurité alimentaire de pays émergents. Il s’agit, grâce à l’utilisation de
biotechnologies comme le clonage, de sélectionner et développer de nouvelles
variétés mieux adaptées aux contextes locaux ou encore de sauvegarder des
variétés traditionnelles en voie de disparition. La micropropagation par embryo-
genèse somatique in vitro constitue une voie privilégiée et efficace même si des
étapes limitantes ont été identifiées. Les travaux entrepris permettront aux cher-
cheurs des différentes équipes nationales de disposer de protocoles optimisés en
vue du clonage des génotypes d’intérêt sélectionnés. La création de nouvelles
variétés autorisera l’extension de l’aire de culture du dattier dans des zones
sahéliennes où elle représente une alternative économique intéressante. La pre-
mière réunion du réseau a eu lieu en juin 2006 à Dakar. ●

Contacts
Djibril Sané (Ucad), djisane@refer.sn
Alain Borgel
Alain.Borgel@mpl.ird.fr 

Embryons de cocotier glacés

a micropropagation, ou

multiplication clonale in
vitro, permet de produire

en grande quantité des

plantes sélectionnées pour certains

caractères, cela en un temps réduit

par rapport à la reproduction sexuée

(par semences), dans un espace res-

treint, en conditions artificielles

contrôlées et pour un coût accep-

table. Cette technique est maîtrisée

par des équipes de l’IRD qui l’appli-

quent à plusieurs espèces tropicales

comme le bananier, le caféier,

l’igname, le manioc, le filao et en

particulier le palmier à huile et le

palmier dattier.

Le palmier à huile (Elaeis guineen-
sis), cultivé en zone équatoriale

humide, est la première plante oléa-

gineuse dans le monde. L’accroisse-

ment des rendements au cours de la

seconde moitié du XXe siècle résulte

entre autres des progrès de l’amélio-

ration génétique. La valorisation du

potentiel agronomique des palmiers

se heurte à plusieurs caractères bio-

logiques très contraignants : des

cycles de sélection très longs (envi-

ron 10 ans) et une taille encom-

brante (environ 150 plants à l’hec-

tare). De plus, la multiplication

végétative par rejet n’existe pas chez

Elaeis et comme les palmiers à huile

ne possèdent qu’un seul méristème

responsable de l’initiation de toute la

structure aérienne de la plante, le

bouturage n’est pas non plus envisa-

geable.

L’approche méthodologique permet-

tant la multiplication clonale la plus

efficace est donc l’embryogenèse

somatique in vitro. Différents procé-

dés de régénération ont été mis au

point dans les années 1980 par

l’équipe Embryogenèse des Aréca-
cées (IRD/Cirad) de l’UR142, pour le

palmier à huile, et transférés avec

succès dans les principaux pays pro-

ducteurs (Côte-d’Ivoire, Malaisie,

Indonésie, Costa Rica). La démarche

est amplement validée par l’exis-

tence de plantations pilotes de plu-

sieurs milliers de palmiers régéné-

rés in vitro à partir de clones dont

les meilleurs ont un potentiel de pro-

duction de 20 à 30 % supérieur aux

témoins. La technique est aujour-

d’hui opérationnelle pour tous les

génotypes de palmier à huile, per-

mettant ainsi de maintenir le niveau

de diversité indispensable aux plan-

tations clonales.

Lorsque, en fin de ce processus déli-

cat et coûteux (sélection, régénéra-

tion, multiplication), sont obtenus

des plants, ces produits attendus

doivent être identiques ou conformes

Micropropagation et création variétale

WEB www.ird.sn/reseau_dattier

P a l m i e r  à  h u i l e

La floraison
au microscope
Les travaux de l’équipe Embryogenèse
des Arécacées de l’UR142, Biologie des
espèces pérennes cultivées (UMR BEPC),
publiés en 20051, ont comblé une
lacune en recherche fondamentale.
C’est en effet la première description
microscopique complète de la floraison
des palmiers depuis l’étude macrosco-
pique de 1935. 
L’appareil reproducteur d’Elaeis gui-
neensis est étudié de façon approfon-
die par des chercheurs du Cirad et de
l’IRD depuis 10 ans. Chez le palmier à
huile, les fleurs mâles et femelles sont
produites sur des inflorescences diffé-
rentes, sur le même arbre, en alter-
nance dans le temps. Chez les pal-
miers, les inflorescences sont produites
à l’aisselle des feuilles. Il est donc pos-
sible de suivre la dynamique du déve-
loppement reproducteur en enlevant
progressivement les feuilles afin de
pouvoir observer les inflorescences cor-
respondantes. Le développement de
l’inflorescence du palmier à huile, de
son initiation jusqu’au stade de matu-
rité des fleurs, dure 2-3 ans. La déter-
mination du sexe est soumise à des
facteurs génétiques mais aussi environ-
nementaux, la production de fleurs
mâles étant généralement favorisée
par la sécheresse. L’observation par
microscopie électronique et optique a
permis de suivre la différenciation des
structures florales aux échelles des tis-
sus et des cellules. Une approche histo-
moléculaire a été utilisée afin de définir
les zones d’expression des gènes pré-
cédemment caractérisés au laboratoire
et susceptibles de déterminer l’identité
des différents organes floraux (pétales,
sépales, étamines, carpelles…). Le
transfert puis l’expression de ces gènes
dans une plante modèle (Arabidopsis) a
permis de confirmer leur fonction et de
montrer qu’elle était conservée même
dans une espèce végétale éloignée du
palmier dans la classification. ●

1. Adam H, Jouannic S, Escoute J, Duval Y,
Verdeil JL and Tregear JW, 2005,
Reproductive developmental complexity in
the African oil palm (Elaeis guineensis).
American Journal of Botany 92: 1836-1852.

Contact
James Tregear
James.Tregear@mpl.ird.fr

Réseau AUF pour le palmier dattier

B i o d i v e r s i t é

Les pal

Chez le palmier à huile,
l’inflorescence femelle 
se caractérise par la présence 
de triades floraux consistant en
une fleur femelle fonctionnelle
flanquée de deux fleurs mâles
abortives. Sur cette photo prise
au microscope électronique 
à balayage, on voit la fleur
femelle et une des fleurs mâles.
Cette dernière est vue
également seule en gros plan
sur le cliché du haut.
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À gauche, les plumules (apex caulinaire) d’embryons de cocotier sont
encapsulées dans l’alginate avant d’être plongées dans l’azote liquide
pour cryoconservation. 
À droite, régénération d’une plumule après cryoconservation : ébauches
de feuilles après trois mois de mise en culture de la plumule.
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ts à planter à partir 
e au moins deux ans. 

nation et développement
lmiers
nement des plants
atation en pépinière avant plantation
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Au secours 
des palmiers
marocains
La palmeraie de Marrakech a toujours
été considérée comme l’une des fiertés
de la population marrakechi. Dans cette
région, le palmier dattier couvrait une
surface de 12 000 ha jusqu’en 1998
mais, à l’heure actuelle, certains symp-
tômes de dégénérescence apparaissent.
La pérennité de cet écosystème serait-
elle menacée à court terme ?
Différentes enquêtes menées dans ces
palmeraies ont permis d’identifier les
principales causes de ces dégradations :
un déficit hydrique chronique ; une
baisse de la fertilité des sols ; une aug-
mentation des teneurs en sel des sols et
la prolifération de Fusarium oxysporum
f.sp albedinis, un champignon respon-
sable du bayoud (maladie vasculaire fré-
quente dans les palmeraies marocaines).
Pour opérer un rajeunissement des pal-
meraies de la ville, la commune urbaine
et la préfecture de Marrakech ont mis en
place, depuis 2003, une pépinière abri-
tant plus de 300 000 plants de palmier
dattier (Phœnix dactylifera L.) issus de
semis et de rejets nouvellement cultivés.
Afin de s’assurer du succès de ces opéra-
tions de sylviculture, les autorités ont mis
au point différentes stratégies permet-
tant aux jeunes plants de se développer
dans ces conditions environnementales
hostiles. Le programme de recherche ini-
tié entre l’université Cadi-Ayyad de
Marrakech, le Groupe de recherche et
d’information sur l’agriculture oasienne
et une équipe de l’UR040 de
l’IRD, Symbioses tropicales et
méditerranéennes, vise à
mettre en évidence l’effet
des champignons my-
corhiziens arbusculaires
(endomycorhizes) sur la
croissance de jeunes plants
de P. dactylifera dans des
conditions de stress hy-
drique ou de stress salin
ainsi que le rôle de ces sym-
biotes contre le dévelop-
pement du champignon
pathogène responsable du
bayoud. Les chercheurs ont
utilisé un complexe de
souches mycorhiziennes iso-
lées de la palmeraie de
Tafilalet (500 km au sud-est
de Marrakech) avec d’excel-
lents résultats. L’inoculation
mycorhizienne a significa-
tivement amélioré le déve-
loppement de la plante
hôte quel que soit le ré-
gime hydrique imposé aux
cultures. De plus, l’établisse-
ment de la symbiose a per-
mis de réduire le taux de
mortalité des plants infectés
par Fusarium oxysporum :
de 77 % chez les plants non
inoculés, celui-ci est tombé
à 11 % chez les plants mycorhizés.
L’utilisation de ces microorganismes sym-
biotiques, présents naturellement dans
les sols de palmeraies au Maroc, a ainsi
amélioré de manière spectaculaire le
développement des plants de palmier
dattier en serre ainsi que leur capacité à
résister à certaines attaques de patho-
gènes fongiques. Ces résultats promet-
teurs permettent d’envisager une utilisa-
tion à plus grande échelle de cette
technique qui, en réduisant les apports
en eau, en engrais et en pesticides,
contribuera à la conservation et à la valo-
risation durable du palmier dattier, tout
en respectant les conditions environne-
mentales. ●

Contacts 
Robin Duponnois
robin.duponnois@ird.sn
Meddich Abdelilah, commune urbaine
de Marrakech
meddichabdelilah@yahoo.fr
Mohamed Hafidi, université Cadi-Ayyad
hafidi@ucam.ac.ma

upe environ 2 400 espèces localisées principalement 
de palmiers jouent un rôle important dans l’agriculture 
es vivrières, soit sous forme de cultures de rente. 
t on recense les plus nombreuses utilisations. 
appelé l’« arbre aux 100 usages ».

he 20 ans de recherches sur les palmiers 
es les plus éminentes sur le plan économique, 
x écosystèmes tropicaux : le palmier à huile 
(régions oasiennes), le cocotier (milieux insulaires). nseignant devenu cher-

cheur à l’Institut des

Sciences de la Vie (ISV) du

Centre d’études et de

recherches de Djibouti (CERD),

Abdourahman Daher sait commu-

niquer son enthousiasme pour le

projet national de phœniciculture

destiné à assurer la suffisance ali-

mentaire d’un pays qui subit une

sécheresse accrue depuis 1996.

Accueilli à Montpellier dans l’unité de

recherche Biologie des espèces
pérennes cultivées (UR142/UMR BEPC), le

jeune chercheur a pu s’initier aux

techniques de culture in vitro qu’il

pourra transmettre à ses collègues du

laboratoire de Biotechnologies végé-

tales du CERD inauguré l’année der-

nière. « Nous subissons des conditions
climatiques extrêmes, une période de
sécheresse installée depuis les
années 1980 et une dépendance ali-
mentaire importante puisque le pays
produit seulement 11 % de ses
besoins en fruits et légumes, le reste
est importé des pays limitrophes tels
que l’Éthiopie et le Yémen » explique

Abdourahman Daher.

Face à cette situation, le gouverne-

ment djiboutien s’est fortement investi

dans un projet de développement de la

culture du Phœnix dactylifera ou pal-

mier dattier. Djibouti ne possède

aucune tradition phœnicicole, mais

les raisons de choisir cette espèce ne

manquent pas. Abdourahman Daher

lui trouve toutes les qualités : une par-

faite adaptabilité aux conditions pédo-

climatiques locales, la grande valeur

nutritionnelle de ses fruits, la possibi-

lité pour les populations rurales de

tirer un petit revenu de la vente des

dattes, la création d’oasis associant

cultures maraîchères et point d’eau

pour le bétail. En formant un rempart,

il permet de lutter contre l’avancée du

désert et peut servir à remettre en

valeur des terres arides. Sur le plan

sociologique, cette culture peut facili-

ter la sédentarisation des populations

nomades. Enfin, arbre abondamment

cité dans le Coran, sa portée symbo-

lique n’est pas à négliger. Le palmier

dattier peut ainsi être au premier plan

de l’aide aux populations victimes de

la sécheresse. 

À tout cela s’ajoutent des essais

encourageants menés avec quelques

variétés importées du Yémen dès les

années 1970 puis venues de labora-

toires français sous forme de vitro-

plants dans les années 1990, et enfin

plus récemment d’Arabie Saoudite.

Non seulement ces dattiers plantés

se sont adaptés et ont enregistré une

bonne croissance mais leur produc-

tion prometteuse a largement

confirmé la justesse des choix. 

L’appui de l’IRD en matière de transfert

technologique autorise aujourd’hui

une autonomie des chercheurs djibou-

tiens qui interviennent d’ores et déjà

dans la première phase de multiplica-

tion des variétés choisies. Les plants

issus du laboratoire seront plantés

dans des périmètres agricoles de 5 à

20 ha, munis de forages et aménagés

par le gouvernement. Cinq premiers

sites, bien répartis sur l’ensemble du

territoire, dans des zones proches des

populations visées, ont été choisis en

étroite collaboration avec l’Institut

des Sciences de la Terre du CERD qui

abrite la banque de données nationale

sur les nappes aquifères.

Le ministère de l’Agriculture sensibi-

lise les populations rurales au projet.

Des enquêtes ont montré que la sylvi-

culture était perçue comme une pro-

motion, ce qui favorisera l’adhésion au

projet. Ensuite, il s’agira de dispenser

la formation appropriée à ceux qui se

lanceront dans la phœniciculture.

Enfin, le ministère assure le suivi des

agriculteurs pendant plusieurs années

puis les périmètres seront concédés

aux populations. L’objectif étant

d’orienter les nomades vers la phœni-

ciculture.

Devant les premiers succès enregis-

trés, la FAO vient d’apporter son appui

à la mise en place de quatre modèles

de production de dattiers où seront

pratiqués des essais comparatifs afin

d’identifier le modèle le plus appro-

prié. Ils serviront également de sites

de formation pour 300 agriculteurs

dont les plus motivés pourront bénéfi-

cier de parcelles aménagées sur les

périmètres agricoles de démonstra-

tion.

Si le laboratoire de culture in vitro du

CERD est dédié dans un premier temps

au palmier dattier, il a vocation à élar-

gir son champ d’activité aux

recherches sur d’autres plantes utiles

et à rayonner hors de Djibouti pour

devenir laboratoire de référence car

c’est le seul de ce genre dans toute la

région. Des contacts en ce sens ont

déjà été pris avec l’Autorité intergou-

vernementale pour le développement

(IGAD) qui regroupe les sept pays

d’Afrique orientale : Djibouti, Éry-

thrée, Éthiopie, Kenya, Ouganda,

Somalie, Soudan. ●

1. Unité mixte IRD, universités Paris-VI,
VII et XII.

Contacts
Abdourahman Daher

abd_daher@yahoo.fr

Nabil Mohamed, directeur de l’ISV

nabillahgui@yahoo.fr

Entretien 
avec 
Abdourahman 
Daher
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Palmiers dattiers, 
oasis de Terjit, région 
de l’Adrar Mauritanie.

à l’individu sélectionné au départ.

Or, en plantation pilote, sont appa-

rus des plants hors type (non

conformes). Ce phénomène, induit

par la technique de régénération par

embryogenèse somatique elle-même,

est appelé variation somaclonale. Il

touche environ 6 % des plantes

régénérées et en affecte la produc-

tion. Aussi, depuis plusieurs années,

l’équipe IRD/Cirad cherche à com-

prendre le déterminisme de cette

anomalie dite mantled qui touche les

pièces florales. Les palmiers anor-

maux ne sont observables morpholo-

giquement que lorsqu’ils fleurissent,

c’est-à-dire lorsque l’investissement

de la plantation est déjà réalisé. Il

est donc indispensable de disposer

d’un système de dépistage précoce.

Les premières études ont montré

que l’anomalie n’est pas due à une

mutation et les recherches se sont

focalisées sur la comparaison des

niveaux d’expression des gènes afin

de repérer ceux qui s’expriment dif-

féremment in vitro et dans les pal-

miers anormaux. Un projet cofinancé

par le Malaysian palm oil board a

déjà débouché sur l’identification

d’un gène dont la fonction de mar-

queur de l’anomalie a été brevetée et

qui pourra donner lieu à la mise au

point d’un procédé d’évaluation de la

conformité clonale avant la mise au

champ. La recherche d’autres mar-

queurs se poursuit, recherche de

gènes mais aussi analyse des diffé-

rences de méthylation de l’ADN géno-

mique des palmiers conformes et

variants. 

La méthode de clonage développée a

été transposée au dattier (Phœnix
dactylifera), espèce de zone sèche et

aride. Les chercheurs de l’IRD colla-

borent avec une Jeune équipe asso-

ciée (JEAI) dirigée par Djibril Sane,

enseignant-chercheur de l’université

Cheikh-Anta-Diop de Dakar. L’équipe

cherche à développer des planta-

tions villageoises de dattiers au

Sénégal, pays où le Phœnix n’a

jamais été implanté mais où la

demande est forte. Par ailleurs, les

chercheurs de l’IRD vont apporter

leur expérience sur le pejibaye

(Bactris gasipaes) palmier d’origine

amazonienne dont l’introduction à la

Réunion pour la production de cœur

de palmier est testée face à la raré-

faction des espèces locales surex-

ploitées. À terme, ce palmier à crois-

sance rapide pourrait localement

être multiplié in vitro. ●

Contacts 
James Tregear
James.Tregear@mpl.ird.fr 
Alain Rival 
Alain.Rival@mpl.ird.fr
Yves Duval
yves.duval@mpl.ird.fr 
Frédérique Aberlenc-Bertossi 
aberlenc@mpl.ird.fr

almiers

② ③

③

④

⑤
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Vitroplants 
de palmier dattier.

Les différents
compartiments 
de la pépinière 
de la commune
urbaine de
Marrakech 
(A : abris-tunnels ;
B : ombrière ; 
C : plein champ).
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ttalea speciosa, mieux

connu sous le nom de

babaçu, est un palmier

utilisé dans l’activité

extractiviste brésilienne (récolte de

produits naturels destinés à la com-

mercialisation). En tant que plante

oléagineuse, cette espèce a une

grande valeur économique dans plu-

sieurs États du Brésil1. Le niveau

d’exploitation du babaçu est extrê-

mement variable d’un État à un

autre : faible à élevé dans ceux où

les agriculteurs familiaux ont pris

conscience de cette richesse et s’or-

ganisent en associations ou coopéra-

tives pour assurer une production et

une commercialisation rentables. 

Le babaçu se trouve dans les forêts

primaires de l’Amazonie et les forêts-

galeries (bord des cours d’eau) de

la région des Cerrados (savanes

du centre et de l’ouest du Brésil).

Bien que la principale exploitation

concerne son fruit, le babaçu – qui

peut atteindre 20 mètres de hauteur –

est utilisé de la racine aux feuilles. De

la graine est extraite l’huile, matière

première utilisée dans la fabrication

de savon et de cosmétiques. La partie

charnue du fruit (mésocarpe) est

transformée en farine comestible. Les

coques fournissent un charbon de très

bonne qualité. Les feuilles servent à la

confection d’utilitaires (artisanat, clô-

tures, couvertures d’habitations…) et

possèdent aussi des vertus agricoles

(engrais) et médicales (antiseptique).

La tige du palmier jeune fournit des

cœurs de palmier de qualité, tandis

que le stipe (faux tronc) de l’arbre

adulte sert comme matériel de

construction (ponts, fondations d’ha-

bitat…). 

À tous ces atouts, il faut ajouter sa

résistance à la déforestation. Si le

babaçu est éliminé par l’agriculture

mécanisée, il est préservé par l’agri-

culture familiale qui l’exploite de

façon plus ou moins intensive. On

peut observer ses qualités d’espèce

envahissante lors de la formation de

forêts secondaires pratiquement

monospécifiques, environ 30 ans

après le défrichement de la forêt pri-

maire. Un programme de recherche

mené dans l’État du Pará par l’IRD,

l’INPA2 et l’UFRA3 a mis en évidence

pour cette espèce trois types de dis-

tributions, liés aux modes d’exploita-

tion des terres colonisées. 

Depuis 2005, un programme asso-

ciant l’IRD et l’Embrapa4 sur un nou-

veau terrain (État du Tocantins) a per-

mis de caractériser la morphologie

des fruits, son influence sur la produc-

tion d’huile et le mode de développe-

ment du palmier dans le paysage. Un

séminaire de restitution de résultats

auprès des agriculteurs locaux (mai

2006, Natividade, Tocantins) a été

l’occasion de donner la parole à ces

populations afin de partager expé-

riences et compétences. Un groupe de

femmes du nord du Tocantins

(Movimento interestadual das quebra-
deiras de coco babaçu) est venu pré-

senter le métier de quebradoras de

coco (casseuses de coco). Organisées

en coopérative, elles ont fait re-

Contacts
Danielle Mitja, IRD (UMR 137)

mitja@cpac.embrapa.br

Eder de Souza Martins, Embrapa,

eder@cpac.embrapa.br

José Carlos Sousa Silva, Embrapa

jcarlos@cpac.embrapa.br

Izildinha de Souza Miranda, UFRA

izildinhamiranda@uol.com.br

connaître leur profession et leurs

droits auprès du gouvernement local.

Les participants ont été réceptifs à la

sensibilisation faite concernant l’im-

portance de cette ressource et les

précautions à prendre afin qu’elle ne

soit pas détruite, tout en contrôlant

son caractère envahissant. Cette

espèce à la fois utile et envahissante

représente une alternative intéres-

sante pour les petits agriculteurs qui

ont peu de moyens. Exploiter une

plante qui pousse toute seule, qui ne

nécessite ni protection ni traitement

est une véritable aubaine. 

Les chercheurs s’attacheront désor-

mais à étudier les relations éven-

tuelles entre la répartition du

babaçu dans le paysage et le type de

sol. La caractérisation de cette rela-

tion, associée à l’analyse des images

satellites de la localité, permettra

d’évaluer la disponibilité locale de la

ressource. ●

1. Maranhão, Piauí, Ceará, Minas Gerais,
Pará, Amazonas, Tocantins, Mato Grosso,
Goiás.
2. Instituto nacional de pesquisas da Ama-
zônia.
3. Universidade federal rural da Amazônia.
4. Empresa brasileira de pesquisa agrope-
cuária.

Nouvelle-Calédonie

Des palmiers
datés
Non ce n’est pas un mirage, la région
de Bourail, en Nouvelle-Calédonie, est
devenue un véritable petit morceau de
terre algérienne : avec un paysage
oasien, des dattiers, des puits sahariens
à balancier et les outils traditionnels
utilisés pour la culture du palmier
dattier.
Une anthropologue ethnobotaniste,
Mélica Ouennoughi1, a fait appel à
l’histoire pour retrouver l’origine de ces
dattiers.
Après des insurrections durement
réprimées dans les colonies françaises,
en effet, environ un millier d’Algériens
furent déportés en terre calédonienne
entre 1867 et 1895.
Pour assurer leur survie pendant le long
voyage, les déportés puisaient dans
leur réserve de dattes, alors nourriture
de base au Maghreb.
À leur libération, les prisonniers « méri-
tants » se voyaient attribuer une
concession dans la commune de
Bourail située en zone semi-aride mais
aux terres fertiles.
Tout naturellement, les exilés y plantè-
rent les noyaux de datte et recréèrent
ainsi leur culture oasienne où le dattier
a une place centrale tant sur le plan ali-
mentaire que symbolique.
Encore aujourd’hui, dans la descen-
dance de cette communauté maghré-
bine, les prénoms féminins sont
inspirés du vocabulaire lié aux 
dattiers... ●

1.Les palmiers et l’histoire, Mélica Ouennoughi
et Francis Kahn ; Le palmier, n° 47, juin
2006, revue de l’association Les fous de
palmiers.
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es hypothèses sur l’ori-
gine de la biodiversité des
forêts amazoniennes s’af-
frontent. L’opportunité de

tester l’une d’entre elles a été saisie
par des chercheurs de l’IRD qui  aus-
cultent sur le terrain le processus de
spéciation, la naissance de nouvelles
espèces.
Des discussions sur la dynamique
géomorphologique de l’Ouest amazo-
nien avec un collègue géologue,
Patrice Baby (UR154, Laboratoire des
mécanismes de transfert en géolo-
gie, UMR LMTG), ont décidé deux bota-
nistes à poser l’hypothèse que la
phase de rupture du flux génique à
l’origine de la spéciation chez les
palmiers serait, dans cette région, la
conséquence d’un événement géolo-
gique. Cet événement aurait provo-
qué des changements géomorpholo-
giques et l’isolement consécutif de
groupes issus d’une même espèce,
évoluant  ensuite en espèces sœurs
bien distinctes. Sa datation devrait
donc permettre de connaître la
période à laquelle ces espèces nou-
velles ont commencé à diverger.
D’où l’importance, dans un premier
temps, d’identifier l’éventuel événe-
ment géologique à l’origine de la spé-
ciation étudiée. Cette démarche est
illustrée par l’exemple du genre
Astrocaryum.
Les palmiers se prêtent bien à ces
études phylogénétiques car des diffé-
rences morphologiques claires per-
mettent de distinguer les espèces qui
sont encore peu différenciées sur le
plan moléculaire. Francis Kahn a

consacré 25 ans aux palmiers ama-
zoniens de milieu forestier, accumu-
lant les données sur la distribution,
la diversité, la morphologie, l’écolo-
gie et les usages de cette famille
remarquable. Il a en particulier
consacré de nombreux travaux à
l’étude du genre Astrocaryum.
Depuis  2000, il s’est associé à Jean-
Christophe Pintaud, qui maîtrise
l’approche moléculaire et la pratique
des analyses phylogénétiques, pour
aborder l’étude de la dynamique de
la diversité et l’évolution des com-
plexes d’espèces de palmiers
andino-amazoniens. Ce programme
de l’UR141, Diversité des génomes des
plantes cultivées (UMR DGPC), s’appuie
sur des recherches de terrain
conduites en partenariat avec
l’Instituto nacional de pesquisas da
Amazônia (Brésil), le Centro nacio-
nal de recursos genéticos (Empresa
brasileira de pesquisas agropequa-
rias, Brésil), l’Instituto de investiga-
ción de la Amazonía peruana (Pérou)
et l’universidad nacional mayor San
Marcos (Pérou). Les analyses de
diversité génétique par l’utilisation
de marqueurs moléculaires ont été
développées en collaboration avec la
Pontificia universidad católica del
Ecuador (Équateur).
Le genre Astrocaryum, très docu-
menté, constitue un modèle perti-
nent pour cette étude.  L’analyse
phylogénétique montre que deux
espèces – Astrocaryum urostachys
et A. macrocalyx – présentent l’un
des plus faibles niveaux de différen-
ciation génétique et morphologique

La naissance d’espèces (presque) en direct

B i o d i v e r s i t é

Les palmiers

WEB L’association des fous de
palmiers :
www.chez.com/palmiers

B a b a ç u

Exploitation d’une invasion

parmi 17 espèces proches, ce qui
traduit un événement de spéciation
récent ou en cours. Bien que faible,
la différence génétique entre ces deux
espèces s’est avérée significative. Par
ailleurs, la corrélation entre les
patrons de distribution et de diver-
sification des espèces d’Astrocaryum
et la dynamique hydrogéologique
régionale laissait supposer que la
limite des aires de répartition de ces
deux espèces sœurs devait suivre
l’Arche d’Iquitos (Pérou), formation
géologique de type sédimentaire de
quelques centaines de kilomètres,
peu élevée et orientée presque per-
pendiculairement au fleuve Marañon.
Il fallait le vérifier sur le terrain.
Cette région se soulève encore sous
l’effet de l’orogenèse andine. Un
relief de colline s’est ainsi formé
avec des forêts de terre ferme recou-
vrant les pentes et sommets. C’est
bien sur ces reliefs que l’on ren-
contre A. macrocalyx, tandis que
A. urostachys est présent en abon-
dance sur les terrasses alluviales le
long des cours d’eau. A. macrocalyx
apparaît strictement limité aux col-
lines de l’Arche d’Iquitos ; A. urosta-
chys le remplace vers l’ouest sur la
rive nord du Marañon. 
Les deux espèces ont bien été trou-
vées en contact en bordure de
l’Arche d’Iquitos, conformément à
l’hypothèse initiale. Elles ne se
mélangent pas, conservent leurs dif-
férences morphologiques et pré-
sentent une différence d’écologie
nette liée à un changement géomor-
phologique.

D’autres couples d’espèces, en cours
d’étude, permettront de tester plus
avant l’hypothèse qui marie l’histoire
géologique récente à la diversité des
palmiers de l’Ouest amazonien… ●

Contacts 
Jean-Christophe Pintaud
jcpintaud@puce.edu.ec
Francis Kahn
Francis.Kahn@mpl.ird.fr

Dona Ercilia collecte et casse
occasionnellement le fruit du babaçu
et extrait l’huile des semences, 
dans la région de Natividade 
(État du Tocantins, Brésil).
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Attalea speciosa rémanent, localisé
dans une jachère récente issue d’une

culture de riz dans la région de
Natividade (région des Cerrados, 

État du Tocantins, Brésil).
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Astrocaryum macrocalyx dans un
pâturage.
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Récolte par Jean-Christophe
Pintaud d’un échantillon du
palmier Astrocaryum urostachys
dans une forêt proche du rio Napo,
Équateur.
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